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La Hollande jugée par les cabinets et les peuples.
LA HAVE «J Juin

Lorsque le gouvernement eutpublié, il y a peu de mois, la
I)reiiiière des mesures destinées à restaurer nos finances, l'a-
S'otage, plus encore que la malveillance, n'épargna aucun
noyenpour répandre l'alarme, parmi les nombreux créanciers
e'>»Hollande dans d'autres pays (I].
o,isdisionsàce sujet (VoirleJoumalde ljaHayedu\2janvier.)
'Nous engageons l'étranger, à se mettre en garde contre les
r|iits faux ou exagérés, répandus soit par des correspondan-

*Cesparticulières, soit par quelques journaux, sur les mesures
'"foncières proposées en dernier lieuaux Etats-Généraux.»

'Nous croyons pouvoir déclarer dès à présent, que les cham-
'u'es sont bien unanimes de vues el de sentimens avec le gou-
'ornement, à l'égard de cc point capital duquel dépend l'a*
'venirde notre étal: qu'il faul, au moyen d'une résolution
"l't'oinpte, énergique et efficace, maintenir et consolider notre

'Crédit à l'étranger, et régler notre situation intérieure de
""tanière à ce que, sans manquer à aucune de nos obligations,
* "ous puissions, enfin, mettre nos besoins au niveau de nos res-
sources. »
Il faut croire que ces paroles ne restèrent pas tout-à-fait

Sais exercer quelque influence; du moins, à en juger par les
qu'elles nous alirèrint de la part de ceux qui vou-

'ient absolument propager la croyance que la Hollande était à
11 veille d'une banqueroute. (2)

Ces attaques ne nous ont nullement ému. Noms avions foi
('a|is l'avenir denotre pays. L'étranger peut juger.aujourd'hui
S| nous l'avons trompé, en l'engageant à se fier à l'honneur et à
a sagesse de la Hollande.

Et la patrie... Elleaussi recueille déjà les fruits de sa eonfian-
Ce dans le gouvernement, desa confiance en elle-même. Les re-
pliais pour ce qui regarde notre situation intérieure et notre
'"'venir financier, sont trop connus de tout le monde pour,que
''vus nous étendions encore sur ce sujet.

D'un autre cAté de nouveaux faits viennent à chaque instant
"'tester l'effet moral produit à l'étranger. Nous avons succ.es-
s,vement publié les extraits des journaux les plus accrédités de
Ji * . .
* Europe, qui rendaient tous a notre pays un sincère et juste
hommage. Il y a deux jours, nous avons encore fait connaître
'''opinion d'un journal transatlantique, qui nous citait avec les
l'ius grands éloges, comme un exemple à suivre par les états de

' Union américaine, lesquels se sont montrés jusqu'icimoins ja-
loux que n lus de la conservation de l 'honneur national.Les jonr-
"aux de l'Orient quenous avons sous les yeux, s'expriment dans
le même sens. VEcho de l' Orient, publié à Smvrne, en repro-
duisant la proclamation royale, à propos de l'emprunt, ajoute

(1) Pin» de 400 millions (le notre detle publique sont entre les main» d'étran-ger». En jetant la paniqueparmi ceux-ci, on espéraitles amenerà l'airevendre
tout d'un coup leurs obligations à la Bourse d'Amsterdam. De là une baisse

dans nos fond» et, par conséquent, un coup de filet magnifique pou.'e» loups cerviers de la Bourse.
(2) Lejuurnal d'Arnhem gourinandaitfortement le B'àrsen Huile, a celle

époque, pour avoir aidé à tromper la bourse de Hambourg en reproduisant
le» parole» du Journalde La Haye, citée» plus haut. Nou» possédons un
■"einplaire d'une circulairelithographiéc, adressée aux principaux journaux
''e l'Europe, pour 1b»prémunir contre les articles par lesquels le Journal de

a flaye,disait on, cherchait à donner le change sur la situation désespérée
<tu» finances de la Hollande!

ces lignes. « Le Journalde La Haye, contient à ce sujet l'article

" suivant, qui n'exagère assurément pas l'importance d'un fait
» qu'on ne saurait trop apprécier el dont la Hollande doit être

" fière à juste titre. »
Et que l'on ne pense pas que ce soient seulement les peuples

qui, éblouis par l'éclat d'un beau mouvement national, dont ils
auraient toutefois pu s'exagérer la nature, lesaluent hautement
de leur enthousiasme. Les cabinets aussi, eux qui examinent et
envisagent les événemens avec calme, avec une parfaite con-
naissance de cause, et pèsent dans la bal.i.icede la froide rn-son la
valetiret la portéeréel lesdeohaque fait, lescabinets ontégalement
applaudi. A leurs yeux aussi la Hollande a grandi. Nous savons
que toutes les Cours ont appris avec un très-vif intérêt le succès
de nos honorablescfforts. Noussavons, qiiedeux desgrandespuis-
sances de l'Europe, ont manifesté ici, et par des dépèches offi-
cielles de cabinet à cabinet, et par des lettres autographes de
souverain à souverain, la pari qu'elles prenaient à l'issue heu-
reuse de notre crise financière; nous savons, et le pays a droit
d'en ressentir un noble orgueil, qu'elles ont félicité notre gou-
vernementsur la sagesse de ses mesures el sur le patriotisme et
la loyauté de la nation.

Nous sommes heureux et fiers, de pouvoir apprendre à nos
compatriotes ces faits, qu'ils liront sans doute avec tout l'inté-
rêt qu'ils méritent.

Cet hommage flatteur des premières puissances, en témoi-
gnant de l'importance politique que la Hollande continue à
avoir aux yeux de l'Europe, est en même temps une belle ré-
coiiqense de [dus, pour les sacrifices que le pays s'est imposés.
Puissions nous y trouverun notiveaiiinolif de persévérer dans la
voie que legouvernem-nt nous a ouverte. Puissions nous ne ja-
mais oublier celle maxime do Montesquieu : « qu'un des prin-. cipaux éléinens de la force d'un étal, c'est le degré d'estime
» qu'il inspire aux autres nations. "

Feuilleton du Journal de La Haye.-24-25 juin 1844.

MADAME DE CHARRIÈRE.

U. — Fin. (1)

H y a beaucoup de variété dansles sujets de Madame deCharrière. parceque
<lede

e
taVM''oncht'le"eJmle"n l,lusSrand rôle que l'invention, et les pensées

»ion etde
q"B lld"e d'<-'»se,nblellya de ''unité en elle; une force de cohé-

.doschose3<t,uaC r̂ere'riartl"ab'e: da"'

BeS°"vr3Se:>,

l'unité, c'est la fatalité
sont un petit ",ainesJ"Sèeparun inflexible etsceptiquebon sens. Les Finch
'l'esprit, de la^n"1"" U"un vo,ume lU1 U' Pourrait «e donner comme spécimen de
oond plan et de*""" 6t du tOUr ordi"aires de Madame de Charrière. Au se-
.raitde laisser son non

de maître' elle ï Pcin' uneR"'"re defemme <lui mérite-
dan» un portrait en for

vu lY|'e im'ulle représente; trop habile pour la poser
Charrière metaujollr cei'-?'eBt par '°8 d,Boollrs et ''aUlt"de que Madame de

.que» traitsinauflîsan» tl ,a :e;tern,ellemu"" reconnaissablemodèle. En voici qnel-

.metédu crayon : c'est

u„

„7 " peut e"tlevolrlafinesse d»dessin etla fer-
" vaneeà son fils, raconte son 11,"'^ ''Ui' danS°", ■"T '1"''1 ****"% d'"-
-i . ■ . entretien avec une noble dame, marraine de ce-

ci Lady C. , très-mécontente de .„„ i_- "

..,,■

j
m , .. i tu-" mu Ta „.-; „ , 'nes bizarreries,est décidée a retourner de-main a Ihoin-Uill. Je n ai nul

SUI

, " ..._.. , i-„.„ „„„

,i

J Ue m affliger de son denart, mais sa mau-vaise humeur ne laisse pas de me (ai,.,, j, , D. , ' . '

,

, , . v . a-, rL oc la peine. —Je crois nue vous êtes-un philosophe,m'a-t-elle dit ce

mati,,

A . . „ j ' , i-i.„.{; a Çr iiu„ '""-in. —Ou est-ce, Madame,qn vn philo-sophe ?— Une espèce d hommes que i e ,„

.,„" <r

" r \ n ,'.

-f,

, . . r -, -r J. e puissouffrir. — Lord C. , dont vousvon» plaignez si souvent,serait-il aussi un nl,;i i -> " ,
ru..: i j . " i ir , . Philosophe i1 — Won : sans compterr»-;» vices, il ade tres-zrauds

défauts;

ma sau m,,;.!. "_ " :i i' B ° au moins v csl-il pas de celte mon-
,(J) Voir le Journalde La Haye, du 17juiiij.

sti lieuse espèce d'hommesqui ne suit que ses propics idées dan» les chose» où
il y a des idées adoptéesaveuglément par tout le monde. Il m'a laissé gou-
verner mes enfans comme c'est l'usage, etcomme je l'ai trouvé brin. — Ici je
me suis souvenu quetrois filles qu'ont eues lord el lady C. sonl mortes en bas-
âge. (Comme mylord ne souhaitait qu'unfils, il s'en est aisémentconsolé.)—Au
reste, m'a dil votre inarraiuejeprésume que vous oblierezbien vite cette, en-
fant...cl que vous netarderezpa» àvous remarier. Du moinsen ferez-vousla ten-
tative,rnaisvousne pourrez réussir qu'aiiprèsd'unefilledoritpersonne nevou-
dra, car jepréviendrai le public que vous êtes..". (Ici elle s'estarrèlée,ne trou-
vant pas d'épi ihéte bien fâcheuse qu'il ne fût absurde de me donner.) —Je se-
rais très-affligé,Madameai-je dit, si j'affirmais que ladyC. parlât mal d'un hom-
me qui la respecte et qui lui a des obligations

;

mais quant à l'effetque cela pro-
duirait sur déjeunesfilleset sur leurs parens, je n'en suis nullement eu peine.
J'aurais, pour moiet contre vous, votre propre témoignageet celui de toute»
les personne» qui, pendanttrois ans , m'ont vu le mari du inonde le plus com-
plaisant et le plus doux. J'aivingt lettre» de vous à votre nièce où vous la féli-
citez du chois que vous l'avezaidée à faire. —Et vousprétendezvous servir de
tout cela pour remplacer nu plus tôt ma pauvre nièce , et donner une belle-
mère el de» frère» à son filsp — Non , Madame; je ne prévois pas que je pense
jamaisàmemarier, car trois ans demariage

—.

M'allez-vous direque c'est
assez, et que ma pauvre nièce, cetange qui est maintenantdm» le ciel, vous a
dégoûté du mariagepour le reste devotre vie?— Mon, madame:je dirai seu-
lement que troisans demariage m'ont appris que cel état ne laisse pas d'impo-
»or de» devoirs de plus d'une espèce, qu'ilest difficile da le» remplir tous,qu'on est po-té à les sacrifier le» uns auxautres , faute d'assez de jugement
ou de fermeté pour tenir toujours entre eux la balance égale.— Â'h! que
voilà bien le langage de» mari» ! Ils se plaignent tou»"de n'avoir pu»
assez de fermeté pour rénister aux volontés de leurs femmes , et Dieu,
sait qu'au lieu de fermeté, ils ne manquent que de douceur et de con-
descendance.— Je n'ai pas dit un mot , Madame ,de ce que vous suppo-
sez ,et vous m'avez mal entendu Oh ï sirWalter, je vou» entends de
reste. Mais vous direz ce qu'il vous plaira : ma nièce était' un ange. J'a-
vais eu plu» de part que personne à son éducation, oui, plus que toute»
se» gouvernante»ensemble,me réservant toujours le choix de ses liireset de
ses compagnes: car on sait que je ne fais et ne conseille que d'excellentes
lectures. Quant auxamis, je ne vois que des gensraisonnables et éclairés. —Madame, je désire de vous comprendre. Souhaitericz-vous qu'ayant pris, d'a-
près l'expérience que j'en «i faite, vn grand goût pour le mariage, je cher-
chasse àme remarier bientôt! — 0 sirWalter, quellequestion!Si cestune
plaisanterie, elle est bien mauvaise,et jen'attendais pas cela de vou». — Ici

votre marraine, mon

fils,

s'est misa à pleurer Ce qu'on n'apprend ni an
collège, ni aux universités,c'est desoutenircomme il le faudrait une pareille
conversation... Il faudrait n'exigeraucune justesse, no leudre à aucune con-
clusion,et ne répondre jamaisqu'au dernier mot prononcé par l'interlocutri-
ce.;. Notez qu'en effet lady C.a la réputation d'aimerla lecture, de »e connaî-
treen livres, de les bien choisir, de bien choisir aussi sa société, et qu'il y a
des gens passablementglorieux d'être reçus chez elle, Milords'en est aperçu,
etje l'eu ai vu rire auxlarmes en présence de ta

femme,

sans qu'ellepût devi-
ner de quoi il riait.

« Après un demi-qiiarl-d'heure de conversation,on doitsavoir r. quoi
s'en tenir, pour la vie,sur quelqu'un, quant à sa capacité d'entendement;
pour quoi donc vouloir encore essiyer de lui faire entendre ce qu'il ne pent
entendre?— Il y a pourtant un avantageà celte sottisepour celui quivit avec
des sols. Il «'entretientdans l'habitude de parlerraison, ce quientretient cel-
le de penser raison. S'il me fallait vivre avec ladyC. jeparlerai» à elle pour
l'amour demoi...

« Milady l'ailactuellement de» roman» dontmilord «e moque...Celui qui
a paru n'est pourtantpasabsolumentmauvais. Le langage en est assez pur, le»
sentimen» à l'abri du blâme, ainsi que les aventures. Si celle»-''in'étaient un
peu bizarres et accompagnée»d'une foule d'événemens très-imprévu»,.le li-
vre tomberaitdes main», on «'endormirait, bercé par la trivialitéde la morale
et la monotone noblesse du style.—Et cela se lit. Les auteur» de* journaux,
desannonces de livre»,admirent qu'unefemme remarquable par l'élégance de
se»

niSurt,

de sa personne, de sa maison, réunisse tant de.talentavec tant de
grâce el de vertus. Là-dessus ladyC. redouble de prétention à toutes le» uva-

l lités et les agrémens possibles.,, »
Pour traiter d'aussihaut certains traver», ilfaut s'y «entir inaccessible. Du

reste, une de» répugnance» du bon sens de Madame deCharrière s'opposait à
touteconfusion derôle entre lesdeux sexes. Elle a luit un roman,Sainte-Anne.
dont l'héroïne, quoique noble, ne sait pas lire. Elise moquant volontiers de»
petites prétentions d'espril etdesavoir puisées an courant de» lecture» légè-
res, elleva même jusqu'àindiquer trop crûment jusque»où pous»aient,dan»
le»

mSurs,

les théorie»athéesqui circulaient alors,avecles.livres, au seinde
la société.

Malheureusement ces principesphilosophiques du siècle, dont le» dernières
conséquences épouvantaient ..ü üroitureet la raison de Madame de Charrière,
formaient le milieu dans lequel elle vivait,pensait et écrivait, Son ânif y per-
dit sans doute une certaine dignité qu'on regrette; son esprit, la règle sûre et
correcte qui discerne l'erreur; sa plume même, sa plume si acérée, son ton ai
ferme et si aisé, un je ne saisquoi de pudique et de délicatement pur, dont

Simple question aux admirateurs de I'élection
directe.

Ainsi que nous l'avons annoncé dans notre numéro de ven-
dredi, la chambre des communes s'est déjugée à propos de la
question des droits sur le sucre.

On avait généralement présumé et on avait même positive-
ment annoncé que le nouveau conflit qui s'était encore subite-
ment élevé entre le cabinet et la majorité se terminerait par
une sorte de transaction ; que la loi et l'amendement seraient
également considérés comme non avenus; et que la solution de
la question serait ajournée à la session prochaine. On ne pou-
vait cróire que les ministres voulussent forcer la majorité à une
rétractation formelle et publique de son vote,etlui commander
une seconde fois le singulier mouvement de volte-face qu'elle
avait exécuté, il va deux mois, à propos de la loi sur les manu-
factures. C'est pourtant ce qui a eu lieu. Sir Robert Peel est
venu lundi, dans la chambre des communes, signifier à son
parti, dans les termes les plus clairs, qu'il avait à opter entre
unerétractation immédiate de son vote ou la démission colleo-
livedu cabinet.La menace a faitson effet :la majorité a cédé; et
lamente proposition qui avait été adoptée dans la séance précé-
dente à 20 voix de majorité, a été rejetèe lundi à 22 voix.

Le Courrier Français dit à ce sujet : «Quelle vitalité peut-il

-
» y avoir dans un corps politique qui a si peu de consistance'r1

» En vérité nous douions que notre chambre des députés eût
» montré dans une circonslance pareille autant de servilité en-
» vers M. Guizot. »

Le Morning Chronicle fait à propos du vote que sir Robert
Peel vientd'obtenir les réflexions suivantes.

«Nous avouons que nous ne croyions pas qu'il fût possible
" défaire des marionnettes des représentans du peuple anglais,
»cc qu'a fait pourtant sir Robert Peel. Hais il a ordonné avec
» le ton d'un homme qui connaît bien les âmes de ceux à qui il
" s'adresse. Il savait évidemment qu'il n'y a aucune soumission
» qu'ils n'eussent faite, aucune honte qu'ils n'eussent endurée.»

Ces «marionnettes» sont cependant élus directement parle
peuple anglais.

Voilà pour l'Angleterre. En France, autre pays aux élections
directes, un collège électoral vient de nommer ,pour la qua-
trième fois un député que la chambre a déjà éliminé troisfois,
parce qu'il a été prouvé que pour être choisi, il avait corrompu
les électeurs en leur promettant qu'il userait deson influence
auprès du gouvernement, pour procurer certains avantages à
l'arrondissement.

Les partisans desélections directes, chez nous, voudraient-ils
bien nous dire, la main sur la conscience , s'il croient possible
qu'un fait semblable à celui qui vient de se passer au parlement
britannique eten France, puisse jamaisavoir i.icu au sein des
Etats-Généraux du royaume des Pays-Bas?
Situation de la Société deCommerce des Pays-Bas.

Mercredi dernier a eu lieu à Amsterdam, la 22" assemblée
annuelle ordinaire du conseil d'administration de la Société
de Commerce des Pays-Bas. Le président de la Société a ouvert
la séance par un exposédela situation pendant l'année 1843.Cet
exposés'ètendégalemenl à une partie deeequis'est passé déplus
important pendant l'année courantc.llrésulle de ce rapport que
lescraintes d'avoiressuyé des pertesconsidérablesdurant l'année
dernière, ne se sont que trop réalisées. Ces pertes proviennent
principalement de la grande dépression des prix desprincipaux
produits coloniaux, dos embarras qu'éprouve toujours le com-
merce de toiles aux Indes et delà gêne financière qui entraxe
encore le commerce à Java. Ensuite la stagnation du commerce
en général a plus ou moins agi défavorablement aux intérêts
de la Société. Toutefois la direction, pleine d'espoir d'un meil-
leur avenir, n'a pas cessé de veiller avec lemômo7.èle aux inté-
rêts qui lui sont confiés, afin que la Société pût continuer à ré-
pondre au but de son institution.

On a remarqué avec une grande satisfaction qu'une amélio-
ration notable dans les prix des étoffes de laine et de coton tend
«à relever le commerce des toileries aux Indes, des obstacles con-,
tre lesquels il avait vainement lutté jus ju'à présent ; la hausse
qui s'est également opéréedans les prix ducafé en Europe, ouvre
ausssi au commerce une perspective plus rassurante que celle
de la fin de l'année 1842.

La direction n'a pas un instant perdu de vue l'importance do
la lâche qu'elle a entrepris d'accomplir, et autant quo les cir-
constances le lui ont permis, elle a continué à rendre degrands
services au commerce, à la navigation et à l'industrie, de
manière que la société pourra encore , pour 1843, distribuer
quelque dividende aux actionnaires.

Il a été importé parla Société, au moyen de 168 navires.,'
1,081,272 balles de café , 235,602 kranjangs, ou canassers et
550caisses de sucre et 12,471 caisses d'indigo. Les ventes des
produits coloniaux , effectuées par la société, ont rapporté plus
de 41 millions de florins; tandis que durant le cinq premiers



'absence fait souffrir lont particulièrementchez un auteur femme. Il n'y a pas
de licence,nulle inragecléjilacée,aucun tableau choquantdanssori'st vie: il y a
de la crudité, une façon pa* trop lesle de poserd'un mot certaines choses. Elle
conçoit, elle décrit des femmes, déjeunesfemmes surtout, Iro-p apprises, trop
familiarisées avec la nudité du mal. La fermeté un sa louche, si rem irt{ttn-b!e
e.iqnelqu'.'i* endroits et si rare, devient dureté et ropnn-ise, ne lùt-ee que par
l'invraisemblance même. Quelque distingué- que soit leiw esprit, les femmes
ue gagnentrien à lui donner ces atM dégagés qui ne vont bien qu-'a l'autre
sexe,pas plu» que leur personne n'emprunterait de hi-giàce à un J raveslis ■"e-
--■nenl masculin. Il faut peu-t-être lotir pardouiter lu ftran-i zèle qu'elles mon-
trent pour persuaderet pourentraîner: elles en mit tant et toujours hesoine
mais il

faut,

dans leur intérêt même, ein<pcche? qu'elles n'essaient de la grossi
voix,qui leur va foit mal.

Cette manie du plaidoyer est, du reste, la. seule faiblesse d'auteurfemme
qu'on puisse reproeher à Madame de

Charrière,

Ln sentimentalité, la lan-
gueur, la rêverie, la poésie, n'ont rien à faire dïMts le tissubrefet serré de ses
conceptions, dans la correcte précision de son style. Sa

fantaisie,

à elle, c'est
la vivacité la netteté du tour. Elle formule ses maximes,et 11'achève passes

histoire.*,

mélhode fort contraire au penchant et aux habitudes ordinaire:., et
qui ne témoigne d'aucime condescendance môme permise pour le lecteur
vu!;jaire.

Elleexelle cependanten tout cas ce qui est récit.comme dans l'esquisse

ra*

pifit' dfs espritset (les caractères. L'analysey prend des chairs,un mouvement
des contours, qui sont ceux de la vie humaine. Avec une dextérité qui vient
de sa force, Madame deCharrière réussit paiement à rendre réels et agissans
des personnage* fort inégaux de valeur. El

h*,

peint les sots dans leur placide
snttineavec une toucheaussi sûre qu'exempte d'exagéralion. Toutes les coy-
dilîons de

!;i

société, tontes les espères d'esprits, depuis le.s plusétroitsjus-
qu'ilnx pi nu passionnés ou-an s plu ssinguliers, lui sont égalementdes modèles
ficii'S. La St?tHie des Finsck est en An^lelc.rr, celle des Trois Femmes en
Allemagne, Honorined'Uzocke,est de Paris, Suinte-Anne vit en Bretagne,
î.i sentil.fi Louisefi Mo d'un bailli bernois, les Lettre* de Lausanne et les Let-
tres neùchâtcloisùs complètent la variété. On voit à quel point la penséedd
BTndathede Charrière était cosmopolite, universelle, combien même c'est,

r!i;'7.

clb\ uni' particularité caraelérisiique.
Sans (Jafîzte, et surtout sansse-j propres telEres, on pourrait même l'accu-

ser (t'i'ire un peo (ro.i

;i

pu', comme spectateur froid et désintéressé, ce qui
aide

;i

l'art, mais nuit à l'effet dramatique, et pousse quelquefois l'autenrà
mf disî.-.îiee de ses perstKitttijfeiion il ne les sent plus.même en les

faisant,

en
!l*ö regardant agir. Ainsi sir Walter Ftu eh, racontant à son (ils. les dernières

année» dr: son propre père, vieux et goutteux, rapporte comme suit la
fin d'un de leursenlretreliens: le vieillard se plaignaitet concluaitpar ccci :

« Oh! le» femmcs.fle» femmes! — Ne seraient-elles point en droit, dis-je à sir
«Thomas, de crier tout de même: Oh! les hommes, les hommes! —Peut-être,
»merépondit-il naïvement. J'avoue n'y nvoir jutnaispensé. Ce n'est pas la seule
«preuve que j'aiecrie que mon père ae fatiguaitpeu à penser : j'aimême lien
«de croire que,de porc en

fils,

dans notre noble et antiquefamille,on na pen-
Mitit presquepoint. » Yn-t-il rie la vraisemblance dans ce traitspintrrel et

naïf,

mais destiné au ju;p2niculd'un oufantqu'ouélève pour en faire le bon-
heur et l'honneur de la vie do son père?

Les comédiesinédiles dn Madame de Charrière (1) sont froides et bien con-

duites,avecuntalentremarquuble destyle et d'observation,mais sans guité.
Comme Madame de

Staël,

Madame deCharrière n'avait aucune vocation poul-
ie» ver», quoiqu'elleen connût la factureet qu'elleseservit volontiers decet-
te

forme,

qui Ataità sa diction toute originalité et toute vigueur. Sa poésie est
pis quemauvaise; elleest terne, longue, et d'un tour à la fois flasqueet préten-
tieux, C'est linruban fané dontune main savaute a fait nu nSud, si ce n'est
même unecocarde.Qu'on nous passe l'épi;;romme en considération du-juste
dépit qu'on éprouve à rencontrer si maladroit un talent si distingué

;

et tout
cela pour ne pas savoir,quand,on. sait toutes choses, qu'ilen est une au-dessus
et à part, qu'on ne peut acquérir, et qui s'appelle la poésie. Madame de

Staël,

qui en était plus près, s'est gardée d'y toucher longtemps. Kien ne va si mal
que les vers là où ils ne sont pasnés d'avance de la nature mêmeelde»besoins
do l'inspiration. Il y avait sur cc point, en Madame de

Charriera,

une lacune
de discernementtriW-signifioatiïe. Peut-être seraltachn-t-elle à un autre triait
de sa nalure morale, à celui qu'a relevé si judicieusementl'articlede la Re-
vuedesdeux-Mondes, quand il parle de la 'dignité et de l'élévalion quiparait
tout à coup, comme chose nouvelle,dans les relations commençantes de Ma-
dame de Staël et rie l'ami de Madame de

Charrière,

quand Madame de Staël
«apprend à celui-ci le sentiment <i absent jusqu'alors de l'admiration. » On
sent une accusationimplicitecontre l'ancienne amje,dan<s le ton nouveaudans
l'implosion sérieuse el sincère qui triomphedes « perpétuellesironies » où se
complaisait Benjamin. Constant,', non moins que Madame de Charrière.«t C'est
«la seconde

femme,

lui écrit-il (aveu cruclct tendre) quej'aietrouvée qui
«m'auraitpu tenir lieu rie toni, qui

an,ail

pu eue un monde à elle seule pi.or

«moi: vous savez quellea élé la première.»
La parité n'exista pa» longtemps, même dans le cosur dusceptique lieuja-

(ij Kousen devons la lecture à l'obligeance déM. le professeur Ganllicrir
qui possède ton» lei manuscrits de Madame de Charrière.

-all'
min Constant,entre cellequi I'élevait parle courage de son enthousiasme-^dessus des doctrinesqui mettent tout en poussière,et l'amie quin'avait P.^,
le retenir que le privilège « d'avoir été philosophe et de son siècle aUi° t |j
«d'oublier combien elle favorisait l'aridité de ce jeune

cSur,

en se fui»? "^«confidente de son libertinage d'esprit. » Madame de Charrière subi' « t
tour les effets du mal qu'elleavait permis. Il a beau lui dire: a Vous H'
appriseapprécier les mots; »on voit,dans l'essor nouveauqu'il donne i * .j|
avec Madame de

Staël,

qu'il avait encoreà bien apprécier les

choses,

1
avait entrevu un certain ordre sérieux clans l'organisationdu monde 0

persiflage ne trouvaitplus sa place universelle. Là, il n'aurait pu s'écrie i |f

l'adressant à Madame rie Charrière: « Cher et spirituel rouage, qui *ï'jla „»r
«malheur d'être «i fort au-des6us da l'horloge dontvous faite» partie, e' g

«vous dérangez! Sans vanité,c'est aussi un peu mon cas.» ]„.
Madame de

Charrière,

à son moment, avaitrendu à Benjamin Cnii»!-» 1
ff

santé, le repos et le bonheur : » aillent du moins et aussi longtemps I" „if
créature peut donnerces choses-là à une autre.Be la même façon, il a'

vl

,i!

pu, lui si jeune,si soupleàso

fluenec,

recevoir d'elle un exemple «v f|l(
teinte de vénération pour quelquechine sous le ciel on dans le ciel. Iln e

rien. Une ruine se trouvait là qui l'empêchaitet quia entraîné dans sap
stère le talent,la vie et la célébrité de Madamede Charrière.

Femme respectée par ses alentours,et à qui ses contemporains n'adre* e
aucun reproche d'immoralité,esprit suis doctrine» perverses,elle «eJ 1(!

morale et de doctrine qu'en vernis et par bon goût. Partout où il »" e||«
le sentiment religieux interviorine pourcompléter la science des cuo»e»> (r -s;-
ignora. Ainsi se marqueen elle une lacune d'espritet deecenrquise W

..,in

tement sentir. En la lisant, surtout après avoir été touché dans ses [e^e_. on
cSur si vrai, d'un sort si

froid,

d'une àmc si désolée, en la lisant, '"^L'ellc
nime les préjugés quipréservent de traverser le désert du monde,co"1 à3 „i,
l'a fait, ici qu'elle l'a vu. On n'aimepas seulement ses proprespréju^ jO--ave lesquelson vit eu bonne intelligence,et qu'ontrouve nécessaire9 \.cl,t,

ciété. on aime ceux du voisin qu'on juge absurdes et qui vous eon
on aime tout ce quiressemblerie près ou de loin à de la foi. Se«!»Pioej

Aussi n'éprouve-t-O'iaucune surprise rie voir Benjamin f.onslan

Qtf

toùi-à-fait à Madame deCharrière , qui pourtant loi resta I>onne,-îuUm c 'le
Comprend aussi pourquoi le sièrde, pourquoi l'oiiioinn. sont ailes a I „,i0
Staël', sans tenircompte d'une autre femme fjtti fit! l("'",|.,\ b"i>'{'
nature supérieure et par un talent fortement trempent nie" 'r!"];'(, ct'ni"r!'l
rang moins sombre et plus marqué. Oc n'est pas sans pi' >bl h«ef«

■

e d,ir.s
qu'onrend justice à toutle moule etqu'on prend !.. vente pour ». .1 . 0,

le grand débit de» noms,ries intérêts cl des occupation- harW»' f

mois de l'année courante il a déjà été vendu pour 22 millions
de florins.

163 navires d'un tolal de 63,594 lasts ont été frétés par la
société , qui a payé en frais de transports 11,200,000 fl. et en
primes d'assurance environ 762,000 fl.

Nous avons fait connaître dans notre n" du 21 juin un livre
qui vient d'être publié en France sous le titre de Marie conver-
sant avec ses enfans. Le Journal des Débats avait attribué celle
singulière production à un Jésuite. L'éditeur vient d'écrire
à cette feuille qu'elle est dans l'erreur, attendu que l'ouvrage
a pour auteur Mgr Dévie évêque de llelley. Du reste c'est un
des prélats, dit on, les plus vénérables, par son âge, sa science
et ses vertus. On doit donc regretter doublement qu'il ait pu
donner le jour à un livre tel que celui dont il s'agit.

Le beau tableau de M. N. Pieneman, représentant l'inaugu-
ration du roi à Amsterdam, exposé dans une des salles de l'aca-
démie de dessin continue à atlirer la foule. On décerne unani-
mement do grandséloges à l'artiste, autantpour le beau fini de
sou Suvre que pour la parfaite ressemblance du roi.

Ce tableau sur lequel nous reviendrons, restera exposé jus-
qu'à vendredi prochain.

Nous avons déjà eu la satisfaction d'annoncer quitdeux de
nos peintres, MM. Schelfhout et Sebendel oui reçu la médaille
d'or de S.M. le roi des Français, comme une marque de sa haute
satisfaction pour les tableaux que ces artistes avaient envoyés à
la dernière exposition de Paris. Aujourd'hui nous avons de
nouveaux succès à enregistrer. M. C. Kruscman,actuellement à
itotne, qui y avait également exposé un tableau, vient aussi de
recevoir la médaille d'or.

Noire compatriote M. Meyer avait envoyé à Paris un de ses
tableaux de marine. Le jury français vient de lui accorder
la grande médaille d'or. Il n'est pas sans intérêt de savoir
qu'une seule médaille a été décernée à la peinture de mari-
ne et que M. Meyer a, en celle occasion, lutté avec avantage
contre tous les autres peintres de marine français. Nous appre-
nons en outre que le roi des Français a commandèà M. Meyer
un tableau nour la galerie de Versailles.

Statistique Commerciale.
On écrit de Rio-rie-Janeiro, le 1 février : Malgré les nouvel-

les défavorables qui nous sont arrivées d'Europe relativement
aux prix du café pendant l'année 1843, l'exportation de cet ar-
ticle s'est.néanmoins élevée à 1,189,523 balles ou 190,323,680
livres portugaises j il y a donc une augmentation de 1,600,000
livres sur l'année 1842. L'exportation s'est faite de la manière
suivante: pour l'Amérique du Nord 548,011 balles, ce qui fait
presque la moitié de toute l'exportation; pour Anvers 50,224
h. ; lirême 26,890 b. ; pour le cap rie Bonne-Espérance 32,134
h.; pour Cowes80,318 b. ; pour le Danemarek 16,773 b. ; pour
la France 20,797 b. ; pour Hambourg 184,523 b. ; pour la Médi-
terranée 102,850 b. ; pour la Néerlande3B2 b. ; (sans ce qui y a
élé exporté par Cowes) pour le Portugal 14,044 b. ; pour l'Es-
pagne 5126 b. ; pour Triést 73,501 b. ; pour Venise 9050 b. ;
pour la Suède 21,481 b.; et 3,439 halles, ontclé exportées pour
d'autres pays.

L'exportation de sucre ne s'est élevée qu'à °433 caisses, ce
qui accuse une diminution sur 1842 de 6,027 caisses. Le com-
merce de peaux a atteint , en 1843, un degré d'activité dont il
n'y a pas eu d'exemplejusqu'ici. Il a été exporté 345,070pièccs.

La valeur totalede l'exportation des marchandises pendant
l'année 1843, s'élève à 31,250,000 florins, en y ajoutant ce qui
est exporté sans être déclaré à la douane, etc. On peut l'évaluer
à 40 millions deflorins.

Le pavillon néerlandais n'a participé dans celle exportation
quepour six navires qui venaient : 1 de Rotterdam avec unecar-
gaison de houille; 3d'Amsterdam et I de Vlaardingue avec des
chargenieus différens et 1 de de Lisbonne avec mie cargaison de
vin, rie sel ctri'lutile. Ces six navires ont appareillé d'ici avec
charge complète.

Les importations pendant l'année 1843peuvent être évaluées
à environ 42.} millions de florins; dan; cette somme n'estpas
comprise celle à laquelle ont clé vendus les esclaves et qu'on
estime également à 24 millions.

Le chiffre total rie navires étrangers, arrivés dans notre port
s'élève à 849. De ce nombre 500 ont appareillé d'ici avec ries

cargaisons complètes et 37 en partie avec des produits brésiliens
Le cabotage se fait par 2282 caboteurs.

Les Etats-Unis et le Zollverein.

Nous avons dans notre numéro d'hier rapporté d'après V Or-
ganegénéral du commerce et de l'industrie, que les négociations
au sujet du traité de commerce entre lesEtats-Unis etle Zollver-
remétaiont rompues. Voici une correspondance adressée de
Washington à une autre feuille allemande et qui constate éga-
lement les nombreuses entraves que rencontre la ratification de
ce traité ;

La question d'annexion du Texas aux Etats-Unis soumise
en ce moment à la décision ducongrès ne permet pas à celui-ci
de s'occuper encore de la ratification du traité conclu entre les
Elats-Unis et l'union douanière. Cependant il est officiellement
connu (pie l'ambassadeur britannique à New-York, a protesté
au nom de son gouvernementeontre la ratification dudil traité.
L'Angleterre justifie cette démarche en se basant sur un traité
conclu, en 1815, entre la Grande-Bretagne et les Etats-Unis, et
d'après les stipulations duquel, les marchandises anglaises ne
sauraient êtreassujetties à des droits plus élevés que ceux de
toute autre nation.

Delà part de la France, du Hanovre et surtout des villes An-
séatiques tontest mis en Suvrepour empêcher que la ratification
ait lieu. Il est vrai que le président Tyler et quelques autres
ministres d'étatsont favorablement intentionnés à l'égard du
d'ailé, mais i! est difficile de prévoir lequel de ces intérêts si
opposésremportera la victoire.

La Minerve Américaine, de son côté fait valoir les réflexions
suivantes en réponse aux objections quece traité a soulevées:

Est-il bien vrai que notre commerce souffrira si l'Allemagne
diminue les droits d'entrée pour nos principaux articles d ex-
portation, et que nous, de notre côté, nous diminuions les
droits d'entrée pour les marchandises que nos manufactures ne
confectionnent past? Est-ce porter préjudice à notre agricul-
ture et à nos fabriques que de voir s'ouvrir pour nos tabacs,
notre riz, notrehuile debaleîne, notre colon, notre potasse, etc.,
un marché qui doit s'agrandir dans la même proportion quo se
développera l'industrie allemande? Ou ignore-t-on peut-être
que l'Angleterre fait tous ses efforts pour remplacer dans la
suite par des articles des Indes-Orientales ceux qu'elle est
obligée de tirer encore de notre pays, afin de pouvoir entière-
ment exclure les nôtres deces marchés ? Une fois que l'Angle-
terre pourra se passer tout-à-fait des produits de notreagri-
culture, qu'adviendra-t-il pour nous, si nous n'avons pas d'au-
tres débouchés? Nos fabriques peuvent-elles confectionner et
vendre avec avantage la grande quantité des produitsde notre
sol, qui doivent augmenterchaque année dans la même propor-
tion que notre population ? Aussi plus nous aurons rie débou-
chés pour nos produits bruis, plus notre bien-ê'.re augmentera,
plus nous deviendrons indépendant, et plus nous paralyserons
['influence que l'Angleterre exerce sur notre commerce et sur
nos affaires. Mais ce n'est pas l'unique but que se propose le
gouvernement : il veut encore opposer une barrière a la supré-
matie de l'Angleterre, en offrant à l'étranger les moyens de se
rendre indépendant de cette dernière. L'Allemagne viendra
s'approvisionner de coton chez nous, et par ler elle sera à, même
dese passer desfils anglais pour ses fabriques; ainsi elle tirera
de nous des marchandises qu'aucune colonie ne peut lui four-
nir, et elle apportera sur notre marché celles que nous ne pro-
duisons pas dans une quantité suffisante pour nos besoins. U est

très-positif que nos exportations pour l'Allemagne augmente-
ront dans la mesure que les états de l'union douanière y en-
courageront l'industrie.

Par ce traité decommerce, les fabricans allemands sont plus
protégés qu'ils n'auraient pu l'être par les droits les plus élevés
perçus sur les marchandises anglaises, et nous pouvons êtreas»
sures que l'Angleterre ne parviendra jamais à nous enlever ce
marché, attendu que les produits des Indes-Orientales suffiront
tout au plus aux besoins de la mère-patrie. Si notrecommerce
avec l'Allemagne n'a pas été aussi étendu que nous l'aurions
désiré, cela provenait rie co que nous n'avions pas avec l'Alle-
migne, ni celle-ci avec nous, rie traité qui assurât les intérêts
respectifs ries deux pays. Maintenant cet inconvénient est levé,
el nous espérons quo les villesnnsèaliques accéderont bientôt à
l'union douanière el lui communiqueront une nouvelle vie et
une nouvelle prospérité.

Affaires de France.
Le Journal des Débats revient aujourd'hui sur l'amende-

ment de M. Crémieux; voici ce queceltefeuille en dit :
M. Crémieux sévitcontre la pairie en même temps que contre

la chambre élective. C'est la suspicion organisée contre If'
membres de deux des grands pouvoirs de l'état indistincte-
ment. C'estadmeltre en principe que le penchant des pairse
desdéputésestdevotercontre leurconscience.Singulière façon
rie servir les institutions représentatives, et de les recommander
à l'amour et à la vénération des peuples !

Il est curieux que ce soit dans un temps de liberté, âpre5

deux révolutions accomplies dans le but de donner au tiers-
état le rang qui lui appartient par ses lumières et son patriotis-
me, il est curieux, disons-nous, que ce soit en 1244 qu'on ait p'
voterune proposition, dont le sens est qu'un député ou qu uir
pairdeFranco déroge en s'immisçant dans les affaires de I i"'

duslrie, dans les plus grandes de ses affaires, dans celles don
il estreconnu qu'il faut le plus attendre non seulement po"r
enrichir la France, mais pour accroître sa puissance d'action aB
dehors.

C'est des bancs du radicalisme, où siègent des hommes g"1

prétendent représenter le progrès de l'égalité, que cetteprop"'
sition part. Mais on n'avait pas besoin de celte épreuve nouvel-
le pour savoirqtie l'égalilè qu'ils représentent est légalité anar'
chique, la confusion, et que le progrès tel qu'ils l'entende"
nest que du désordre. Cet amendementa étéinspiré par les p'"'
tristes sentimens de la nature humaine, par ceux qui constitue"
l'es'vices'dessociétés démocratiques, et, par celte raison, d» 1"

l'uneOU dansl'autre chambre il suffira qu'il soit mis sérieuse'
ment et de sang-froid en délibération pour qu'une major»;
considérable se lève afin de le faire rentrer dans le néant do°
il n'aurait pas dû sortir.

Voici comment le Morning-Ckronicle ancien organe <('
lord Palmerston apprécie la portéedu conflit qui vient desiirg,r
outre la France et le Maroc.

A la séance du 15, de la chambre ries lords , lord Clarendo" 'adressé des interpellations à lord Aberdeen sur le conflit, ü"

plutôt sur la guerre entre la France et le Maroc. Malheureuse'
ment nous ne pouvons puiser des informations à ce sujet q'lC
dansles bulletins des généraux français qui nous disent queCe
sont les Maures qui l'ont provoquée, et. qui ont été les premiel*
tant à attaquer qu'à fuir devant l'armée française. Quoi g" '_
en soit , il est digne rie faire observer quedurant toute la lu"?
déjà soutenue par IcsFrançaisconlre Abd-el-Kadersur les fro"'
tières du Maroc, jusqu'ici aucune'plainte ne s'est élevée que lfiS
habitans de ce pays lui aient porté secours, et que dans maints
occasions où l'empereur a élé sollicité d'en épouser la cause, '
a toujours manifesté levif dé.sirdegarderunostricteneutral**
Le fait est, continue le Morning-Chronicle , que de nombreuse
provocations ont eu lieu tendant à blesser la susceptibilité de
cour de. Maroc, d'éveiller ses appréhensionset d'exciter le fa" a _
tismedu peuple. De l'autre côté du détroit rie Gibraltar,coin"1

chez nous, on ne pourra ignorer que le gouvernement act"
d'Espagne estime pure émanation de celui de France , g" ,
reine-mère, les ministres et les généraux sont arrives de Pa rl

endoctrinés par les conseils du gouvernement français. La >"
nière dont le cabinet espagnol n annoncé l'invasion du Mar""
na pu que faire soupçonnera l'empereur que la France et \'W'
pa-,ne se sont donné le mot pour travailler ùsa ruine. Ce n '"*pas tout. L'altitude hostile prise simultanément par la Suède e
le Danemarek a.dùchanger en certitude lesoupçon quü les éw '
chrétiens méditent une croisade contre ses états. Si lesFranc»'"
ajoutecucorece journal, avaient eîTectivemen t voulu mainte"
la piix , ils ne se seraient point approchés rie la frontière, s[lf

tout après que la levée des milices maures a été eontrernand6

et. enno-ediée. Il paraît cependant que lord Aberdeen ne era" 1

nullement que la guerre éclate entre la France et le M«r'!''
Quant à nous, nous n'osons pas nous abandonner à eet espol 'r
surtout après avoir lu la dépêchedn généralLamorieière et reÇ^
la nouvellequo le prince rie Joinville a été nommé au comma"
dement supérieur d'une fiottequi doitagircontre le Maroc.

La notice publiée par le prince de Joinville sur la 'nî,rl'Vl
française nous en a dit assez pour laisser entrevoir ses vçlléif
guerrières, et s'il agit deconoertavec les généraux qui eo"\
mandent les forces déterres, nous sommes portés à oroireq"" ,
la euerre avec le Maroc n'éclate pas, ce ne sera pas leur

faute,

"
celui du gouvernement français. Lord Clarendon a signalé u'

foule de laits tendant à faire voir que l'indépendance du M"1* _
est une question vitale pour celle rie la Méditerranée. Indópe"



gemmentde cela, plusieurs traités existent entre nous et le Ma-
roc, tous basés sur le maintien deson indépendance. Ces traités
feraient matériellement atteints par une invasion du Marroc, et
-'ïtenie par tout traité qui lui serait imposé par les armes fran-
çaise. Ces traités nous assurent divers proviléges dans les ports
"e 'a Barbarie, tels que le droit de nous y pourvoir de provisions
n|' prix courant du marché, et de les exporter sans êtrepassibles

, j aucun impôt. Nous sommes encore en possession du privilège
?,.y importer, libres de tout droit, des armes de tonte espèce. Or,

"iiportation des armes forme dans le Maroc un important arti-
n'e de commerce, chaque Maure, ayant, l'habitude de posséder
"déporter constamment sur lui un mousquet. Les Français nous
°tit déjà exclus, nous et notre commerce, sur un littoral de 500
'Utiles d'élendue, cl usant de notrefranc parler, nous ajouterons
M" on ne devra pas leur permettre d'étendre plus lom leur sys-tè>ue prohibitif.

BUDGET DE LA FRANCE.

te budget extraordinaire, qui s'est grossi considérablement
dans le cours decettesession, est exposé avëc'clarté et précision
"ans le rapport de la commission. Les crédits généraux accor-
des par |;, | (,i ,| e 1841 pour l'exécution des divers travaux, sont
Portés à .'(96 millions 821,400 IV. Les crédits ouverts par les lois
«eschemins de ferj pour l'amélioration des ports, et les fortifi-
cations du Havre, sont évalués à 53-4 millions 180,000 fr. Ainsi

ensemble des découverts, y compris l'excédant du budget or-
««nairfj s'élèverait à l milliard 209 mi11i0n5 563,847 fr. Il n'y
"' cependant d'obligatoires que les découverts des cinq exercices
derniers et les crédits spéciaux, ce qui réduit l'ensemble de

' excédant du budget à la somme de 619 millions 719,041 fr.
toutefois, en retranchant les crédits éventuels, eten comptant.
annuité de la réserve de l'amortissement disponible en 1845,

01 lus deux derniers tiers de l'emprunt, la delte flottante, pour
*etteannée, se trouverait ramonée à 203 millions 639,842 fr.

La question du remboursement de la dette consolidée en ren-es cinq pour 100, qui s'élève au capital de 2 milliards 940 mil-
'''°iis 309,600 fr. représentés par 147 millions 40,480 fr. deren-

'" a été l'objet d'un sérieux examen de la part delà commission.
La commission avait demandé à M. le ministre des finances s'il
■"'oyait la conversion possible et s'il pensait que la proposition
lût être faite à l'ouverture de la session prochaine. M. Lacave-
'"'plagne, tout en admettant comme nécessaire de donner une
s"lution à cette question, a nettementrefusé de fixer une épo-
'P*e quelconque à laquelle le cabinet pourrait prendre l'initia-
,lve de cette impraticable mesure.

Les réductions proposéespar les commissions nesontla plupart
1»cli»s économies réalisées ou prêtes à réaliser sur les services
Oes divers ministères. Elles concernent en plus grande partie le
",|(lgel de la guerre.

La question des bâtimens à vapeur, soulevée à l'occasion des
Crédits extraordinaires, a été renvoyée par la chambre à la dis-
cussion du budget. La commission n'a pas cherché à résoudre
',*î problème difficile de la part que doivent avoir clans les forces
""vales la marine à voile et celle à vapeur; mais elle constate
'M" «s la somme de 7 millions, consacrée depuis 1837 aux cons-
-I|,||etions des bâtimens à vapeur, suffit aux nécessités du pré-
sent et à certaines éventualités de l'avenir. Il y a encore assez
" inconnu dans l'application de la vapeur à la navigation, dit le
'apport, assez d'inconnu dans l'emploi do cette marine à la
guerre, pour qu'elle ne puisse pas prononcer. Du reste, les ex-
périences se poursuivent, le gouvernement observe, l'avenir
Prononcera, et peut-être les deux marines seront longtemps cn-
('ore utiles, car la marine à vapeur, ne pouvant être employée
'le dans une certaine zone, n'est pas propre à croiser dans les
'nets lointaines. (Journaldes Débats.)

Nouvelles d'Angleterre.

Londres, 22juin.
La reine a tenu hier une cour au palais de Buckinghampour recevoir l'adresse de la corporation de la ville deDublin.A deux heures, ( e lord-maire deDublin, revêtu de sa robeécar-

laleet portant le collier d'or, insigne de sa charge, a été intro-duit au pied du trône; il était accompagné des aldermen faisant
Partie de la dèputation, de son chapelain, du maréchal et du
haut conslable de Dublin, dn grand-massieret dn portc-épée;
"us dans le costume de leur charge. La reine élait assise surson

'roue, ayant auprès d'elle le prince Albert. Le due de Welling-en était debout à la droite deS. M. sir Roberl Peel et les autres
'■'.mistres se tenaient aussi debout aux deux côlésdu trône. Les
f'anies d'honneur de la reine et les trois grands officiers de la
couronne occupaient leur place ordinaire auprès de S. M.Le lord-maire, conduit par le lord chambellan, a donné lec-
ture de l'adresse de la corporation delà cité de Dublin, puis
menant un genou c, torre il a présente l'adresse à la reine.

»" M. a répondu :
» Je vous remercie de la nouvelle assurance que vous merion-

"[,z de votre- fidélité àma personne cl àma couroonne. Je vous
i" 'ait connaître ma ferme détermination de maintenir l'inlré-
ü'''tè de la loi et de respecter les décisions de mes cours, aux-
T'ellescst confiée l'administration de la justice.

» Si des erreurs se sont glissées dans les actes de ces cours,
s sont susceptibles derévision et seront rectifiés par lestipprè-'^""ibunal d'appel.

j "yffidèle exécution de la loi est considérée par moi comme
lJ, ussùre sauvegarde desdroits et deslibertésdeinon peuple.»
-e lord-maire et le doyen des aldermen ont été admis au bai-

■ '-main après quoi la députaion s'est retiiéeaveele cérémonial<1 usage.
'la (.(

V;1'. 11 !a .'éeeption de l'adresse de la municipalité de Dublin,
Vlberi |V\U tP"" "" conseil privé auquel assistaient le prince
Robert pL»ei°î' d ,'r?'s'rlcilt fi" conseil, ledno de "Wellington, sir

| p j((i| .' *j s '"mistres et les grands officiels de la couronne.
nant d li-h'nV **m «s*ion oiîèrle par lord Grey, lord lieute-
piusieiirsfoisdein!»' de.""" ■onffr*mP*.«* «.'*' «'«■ tété
î.:.r.sirßo!,.rtP(.oM,;' i,ot6 enfi" ""n,'nlo hier ;''iP^ei»ent
Plaine ï.ayarri, ap£'"«""«M"!. *»«'' '"'" interpellai,Ori duc-a-
«é-i'iïà^. i " ■ 'lvc"r affirmé au commencement de la■séance quece bruit n avait -. i j " i, , 'm aucun ondement, est venu déclarer
«ww.iiip un Grey avili a-

,-■,■""

i
mil ... ,;.', , , J , l "'h'rt en f-liet sa demission, vu lema «u ..., elai. desa santé. On dii fjes nil)t;fs ;„,|itiques ne sontp..^lrangersacel,ere.solu.i,ll, fi, 1!!o!)1(3lo,.f) _1 '
d . ~lnV,°Un V<)' C" CiiSSlUion <le J' '0'Connel Ia dû arriver à Lori-*■* le -1- Deux avocats de Dublin en 5,,,,; Irs porteurs et reste-

ront à Londres pour suivre les débats auxquels il donnera lieu
devant la chambre des lords.

Parlementbritannique.

Séance de la chambre descommunes du 20.
A l'ouverture de la séance de la chambre des communes, le

sergent d'armes est venu annoncer que le lord-maire et une dé-
putntion de la corporation de la cité de Dublin attendaient à la
porte et désiraient présenter une pétition a la barre de la cham-
bre. Le speaker a donné ordre de les introduire. Le lord-maire
et la députalion en costumes sont introduits cl. s'approchent rie
la barre.

Le speaker. Mylord maire, qu'avez-vous là ?
Le lord-maire. Une pétition, monsieur, du lord-maire, des

aldermen et de la corporation de la cité de Dublin.
Le speaker. Voulez-vous la déposer?
Cela fait, le speaker ajoutes Vous pouvez vous retirer.
M. üumcombe demande que la pétition soit lue. En consé-

quence le greffier donne lecture de cette pièce, dans laquelle les
pétitionnairesdéclarent que dons leur opinion M. o'ConneU et
les autres personnes condamnées pour crime de conspiration,
l'ont été d'unemanière inconstitutionnelle, qu'ils n'ont pas eu
un jugement impartial, (Ecoutez ! écoulez !) que la liste du jury
a été dressée d'une manière frauduleuse ; qu'il y a eu excès de
sévérité et partialité coupable dans la manière dont les débals
ont été conduits. Les pétitionnaires espèrent que la chambre
voudra conserver aux habitans decelle parlie de l'empire bri-
tannique (l'lrlande) le droit de libre discussion, et prendra les
mesures qu'elle croira le plus utiles dans les circonstances ac-
tuelles.

31. YVyse annonce qu'il fera demain une motion pour ordon-
ner l'impression delà pétition.

Le lord-maire et la députation quittent la barre et vont se pla-
cer sur les sièges réservés aux étrangers. Ils ont assisté au reste
de la séance qui n'a olï'ert d'ailleurs aucun intérêt.

M. Duncoinbe a donné ensuite lecture d'une pétition des habi-
tans de Westminster, qui protestent contre la violation du se-
cret des lettres ordonnée par le ministre sir James Graham, et
demandent l'abrogation de la loi surannée en vertu de laquelle
le cabinet anglais a cru pouvoir se permettre celte violatioii.

Séance de la chambre des lords du 22.
L'affaire de don Carlos a fait encore le sujet d'une conversa-

lion entrelord Aberdeen et lord Clarendon. Connue nous l'a-
vons dit , il y a quelque temps , une démarche officieuse a été
faite auprès du gouvernement anglais dans l'intérêt de don
Carlos. 11 paraît que c'est lord Uamlagh qui s'est chargé de
communiquer à lord Aberdeen une proposition de ce prince
suivant laquelle il serait disposé à renoncer à ses prétentions
au trône d'Espagne en faveur deson fils , le prince des Asturies
à condition que ce dernier épouserait la reine Isabelle. Cet ar-
rangement, a dit lord Aberdeen, auraitterminé fortconvenabJe-
mentlaquestiondesuccession, entre les deuxparties intéressées,
mais le différend qui occupa sept années, avait complètement
changé la question; du moinsil(lord Aberdeen) lecraignait. Au-
jourd'hui il ne s'agitplussimplement d'une succession douteu-
se, mais d'unequestion deprincipes; d'unelutte entre le prin-
cipe constitutionnel et le régime absolu. C'est pourquoi, et afin
demettre lecabinet espagnol en état de prononcer I ui-même sur
cetteproposition,quelegouvernement avaitsur-le-cbamp envoyé
à Madrid la proposition dedonCarlos; mais sans l'appuyer en au-
cune manière. Voilà en résumé ce que lord Aberbeen a répon-
du à lord Clarendon, qui désirait savoir des particularités sur
une prétendue correspondance entre le ministre des affaires
étrangères et le prétendant, correspondance qui paraît n'avoir
existèquedans la croyance de lord Clarendon.

On voit, qu'au fond la réponse de lord Aberdeen est la même
que celle donnée par luiaux interpellations qui lui furentadres-
sées dernièrement sur le même sujet.

Nouvelles de France.
Pari», 22juin.

La chambre des députés a voté les premiers articles du projet
de loi relatif au chemin defer de Paris à Lyon. Ellea modifié le
tracé adopté par le gouvernement et la commission : mais il s'en
fautqueeesoit là la modification la plus importantequ*ellë ait
fait subir aux propositions qui lui étaient soumises. Dans la
séance du 22 juin, elle a, en effet, s motionné un amendement
de M. Gauthier de tlumilly qui bouleverse complètement le sys-
tème adopté jusqu'ici et qui consistait, comme on sait, à laisser
la jiosedesrails et l'exploitation de la voie ferrée auxcompagnies.
La chambre, par 138 voix contre 137, a, en effet, accordé au
gouvernementune somme de 62 millions pour être affectée à la
pose de la voie de fer sur toute l'étendue de la ligne entre Paris
et Lyon.

Il n'est guèredouteux après ce vote, qui est un échec pour
les compagnies financières, que la construction duchemin de
fer du Nord ne soit entièrement laissée à l'administration.—Une cinquantaine depairs de France se sont réunis vendre-
di soir après la séance de la chambre des députés, pour s'occu-
per de la question soulevée par l'amendement de M. Crémieux.
Onremarquait la prèsenced'un desininislresdanscetteréunion.
Le ministère paraît êtrecertain de faire rejeter par la chambre
des pairs la clause malencontreuse. II a mis enjeu l'atnour-pro-
pre de la pairie, mais la grande difficulté est toujours d'empê-
cher la chambre des députes de persévérer dans cette clause
pour les autres lignes de chemins de fer.— Un grand nombre deprofesseurs de l'Université, apparte-
nant à la faculté des sciences, à la faculté des lettres, à l'école
normale, à tous les collèges deParis el à celui de Versailles, qui
étaient allés hier s'inscrirechez M. Thiers, ont fait aujourd'hui
la mémo démarche auprès de M. Saint-Marc Girardin. Ils ont
voulu, parcelle manifestation toute spontanée, remercier l'ho-
norable député de s'êtrefait à la chambre des députés l'habile
et ferme défenseur des droits de l'Université, inséparables des
droits de l'état et de la cause générale de la révolution de
juillet.— Les lettres de Toulon annoncent que la petite escadre que
doit commander le prince de Jpinville est prête à mettre à la
voue aussitôt que lejeune contre-amiral sera arrivé dans le
port. Les forces mises à sa disposition se composent de deux
vaisseaux , le Jemmapes et le Triton, de la frégate la Belle Poule
et de deux bâtimens demoindre (hinension. C'est le prince qui
a demandé que la Belle Poule , pour laquelle il a conservé une

grande prédilection , fit partie de l'expédition.
On paraît croire à Toulon que la guerre de Maroc ne sera pas

de longue durée, attendu que le cabinet de Londres a mani-
festé l'intention d'amener un arrangement à l'amiable.

Il paraît qu'il y a en ce moment une force considérable an-
glaise à Gibraltar et qu'on y attend encore plusieurs bâtimens
deguerre chargés de surveiller les événemens du Maror.—On écrit deToulon au CourrierFrançais, le dimanche 16
juin 1844 :

«Il paraît que le gouvernement a reçu des nouvelles graves
de la côte d'Afrique, car des ordres arrivés cette nuit ont tout
mis en émoi dans notre ville. Le3crégiinentd'ini'anterie de ma-
rine, créé pour la garde des arsenaux et descolonies, a reçu
l'ordre,à une heuredu matin,de former àla hâte un,bataillon de
guerre fort de 700 hommes, et qui doit être prêt à embarquer
dans la soirée. L'artillerie de marine, à peine suffisante pour
faire convenablement le service auquel elle est destinée, forme
deux compagnies de 100 hommes chacune qui embarqueront
également dans la soirée.

» Nous avons annoncé le départ du 36° de ligne pour Alger ;
ces troupes n'ont pas été remplacées. Maintenanton embarque
700 hommes du 3ed'infanterie demarine et 200 artilleurs, de
sorte que notre ville va se trouver complètement'dégarnie. Les
circonstances dans lesquelles nous nous trouvons feront peut-
être comprendre au gouvernement la nécessité d'établir un
camp permanent aux environs de Foulon, afin d'avoir constam-
ment sous la main les moyens de faire face à toutes les éventua-
lités sans compromettre notre sécurité.

»Le but de l'expédition qui va partir n'est pas positivement
connu; mais il y a tout lieu de croire qu'il s'agil deprendre
possession d'un port marocain, car les troupes dont nous an-
nonçons le très-prochain embarquement ne sont pas envoyées
au maréchal gouverneur-général; elles partent pour le Ma-
roc; on les répartira, selon tonte apparence, à bord du vaisseau
le Suffren, monté par M. le contre-amiral prince de Joinville,
commandant l'expédition, sur la corvette à vapeur le Gassendi,
et sur le petit paquebot le Rubis, dont l'état vient de faire l'ac-
quisition, et qui a reçu l'ordre de se disposerpromptement à
gagner le large.

» Ainsi des événemens graves se préparent, et pour que le
gouvernement ait pris la résolution de faire partir même l'in-
fanterie et l'artillerie de marine dans un momentsurtout où
Toulon n'a pas de garnison, il faut certainement que le cas lui
ait paru bien pressant.

» L'activité est très grande aussi dans l'arsenal. Les troupes
qui doivent embarquer reçoivent leur entrée en campagne et
vontêtre passées en revue sur la place d'Armes, où se"presse
déjà une foule considérable.Dans l'arsenal on prépare des mu-
nitions, et bon nombre d'ateliers sont ouvertsmalgré la solen-
nitédu jour.Enfin de tous côtes on fait des préparatifs.—Une grande activité continuait à régner le 17 juin à Tou-
lon, activité assez mal réglée, grâce à la confusion des ordres
qui arrivent de Paris, car, aumomentoù deux compagnies d'ar-
tillerie de marine allaient s'embarquer abord du Suffren, après
avoir touché leur entrée en campagne et passé la revue de dé-
part, ordre est arrivé de les faire rentrera leur caserne, où elles
attendront de nouveaux avis, ainsi que le bataillon deguerre
fourni par le 3erégiment d'infanteriede marine. On croit qu'on
attendra l'arrivée de M. le prince de Joinville avant d'embar-
quer ces 'croupes.

En attendant on embarquait beaucoup de projectiles, elle
chef de l'expédition pourra mettre à terre plus de 2,000 hom-
mes, y compris les compagnies dedébarquement.

—Il est arrivé des nouvelles graves deMontevideo. On a an-
noncé, il y a quelques jours, que l'amiral Laine avait sommé les
Français armés pour le gouvernement montevidéen de déposer
les armes, ou qu'ils perdraient la qualité deFrançais et la pro-
leelion de la France. Les Français, n'ayant tenu aucun compte
de cette sommation, l'amiral communiqua une note aux mi-
nistres de Monlevidéo pour exiger d'eux le désarmement des
Français en ajoutant que des ordres qu'il venait de recevoir de
France exigeaient qu'un décret fut rendu dans ce sens, dansles'
48 heures, sous peined'une rupture des relations existantesen-
tre les deux pays.

Lorsque celle note fut connue desFrançais résidens, ils s'em-
pressèrent par une résolution spontanée de déclarer la légion
dissoute et de mettre leurs armes à la disposition de l'autorité.
Le gouvernement rendit le décre! qu'on exigeait de lui et no-
tifia à l'amiral la mesureqtii venait,d'être prise.

Une parlie desFrançais, ne pouvant plus compter sur la pro-
tection de Isur patrie se sont réunis denouveau sous les ordres
de leur colonel Thiébautel renonçant à la patrie,ils sesontfaits
Montevidéens, ont arboré le drapeau oriental et ont repris les
armes.-- M. le premier président Séguier a Ouvert samedi l'audien-
ce de la première chambre de la cour royale. MM. les avocats
ont continué à s'abstenir.

Nouvelles de Belgique.
Bruxelles, 23 juin.

Dans la séance d'hier, la chambre a adopté par70 voix sur 72
l'ensemhledu projet de loi sur le tabacs.

Après le vote sur l'ensemblede la loi, M. Verhaegen, par mo-
tion d'ordre, a vivement interpelé le ministère sur la position
qu'il allait prendre en présence du déficit considérable que lui-
même avail annoncé pendant la discussion de la loi.

—La chambre a voté hier un crédit de 4,000 fr. pour l'entre-
tien delà British-Queen, jusqu'au 1" janvier prochain, dans
l'espoir exprimé par la section centrale du budget de la marine,
que ce crédit sera le dernier, en d'autres termes que le gouver-
nement tâchera do se défaire à toutprix de ce capital impro-
ductif. _

Nouvelles de Turquie.
Constantinople, Sjtiin.

Le gouvernement a reçu lundi dernier des nouvel les récen-
tes de l'Albanie de la nature la plus satisfaisante. Le général-
en-chef des troupes annonce d'une manière officielle au divan'
la pacification complète de cette province. Les rebelles ont fait
leur soumission. Eiimer-Pacha est entré à Uskub, et les princi-
paux chefs de l'insurrection ont imploré une amnistie qui leur
a été accordée; toutefois il paraît qu'ils seront envoyés à Cons-
tantinople Au reste, nous croyon savoir de bonne source que
si les troupes de S. H. ont eu si bon marché des Albanais, c'est-



quo des concessions ont été faites de part et d'autre, et que la
soumission des insurgés n'a eu lieu que sur certains engamens
pris par les officiers supérieurs des troupes dii sultan. Ce qu'il
y a de positif, c'est que l'état de l'Albanie se trouve considéra-
blement amélioré; 500 familles chrétiennes, qui avaient aban-
donné leurs foyers pour sesoustraire atts atrocités des Albanais,
sont rentrées paisiblement dans leur pays, et on assure même
que le divan a l'intention derepareren partie les dommages que
les populations ont éprouvés. Rifaat-Pacha, qui est l'homme le
plus avancé du ministère, comprend que ce serait là un puis-
sant moyen de calmer l'opinion publique de l'Europe, qui s'est
vivcmcnténiue au récit des atrocités commises par les Albanais
contre les populations chrétiennes. Mais le ministre des finan-
ces et quelques autres de ses collègues s'inquiètent fort peu de
ce que l'Europe pense d'eux, et semblent avoir adopté au con-
traire, , pour politique delà mécontenter ou de la duper par tous
les moyens possibles.

Le rapport de S. Exe. Rpschid-Pacha, général-en-cbef de
l'expédition contre l'Albanie, qui contient ces heureuses nou-
velles, a été expédié aussitôt à S. H. Voilà de nouveau les es-
pérances des adversaires du ministère actuel ajournées. Ils
comptaient beaucoup sur quelque dénouemant funeste, sur un
revers des troupes régulières, pour renverser Riza-Pacha et son
système. Mais il en est arrivé autrement, et ce nouveau succès
va encore augmenter,si c'est possible, l'influence du maréchal
du palais, qui ne manquera pas de s'en attribuer tout le mérité
auprès du sultan. (Journal de Francfort.)

Nouvelles et faits divers.
— Suivant des lettres d'lngolstadt, il y a eu, ces jours der-

niers, dans celte ville, des troubles semblables à ceux qui ont
éclaté à Municli il y a quelques semaines. Ce qui a donné prin-
cipalement lieu à ces troubles, qui sont déjà apaisés, c'est qu'un

" ouvrier ayant opposé de la résistance à un agentdepolioe, celui-
ci a tiré son sabre et l'a tué. Il en est résulté parmi les ouvriers
une exaspération qui a engendré ces désordres.

Dimanche, à 5 heures de l'après-midi, suivant VAmi du
'Peuple, des masses d'ouvriers des fortifications sont entrées dans
la villed'lngolstadt, et, après avoir été rejoints par d'autres
massps.de gens du peuple, ces ouvriers se sontrendus devant les
maisons des boulangers et des brasseurs et les ont ravagées en
brisant les vitres, enfonçant les porte», etc. On a batlu la géné-
rale, et la milice bourgeoise promptement sous les armes, s'est
vue renforcée par la troupe de lignede la garnison. Elles sont
parvenues par leur activité et leur maintien à disperser les per-
turbateurs. Les troupes ont bivouaqué toute la nuit dans les rues

vsans que l'ordre ait élé troublé de nouveau.

— On écrit de Barcelonne :
Le 10 juin, à 3 heures après-midi, la reinp, accompagnée de

.sa mère, du minisire des affaires étrangères et des maîtres des
oérémonies.a reçu en audienceparticulière à Barcelonne, l'uad-
Effendi, envoyé extraordinaire de la Sublime-Porte,

Le discours derambassadeur etcelui que la reine a prononcé
en réponse, no contiennent qu'un échange de félicitations et
de politesses. La seule particularilé remarquable, c'est que les
deux personnages ont employé la langue française

Fuad-Ëffendi a ensuite complimenté la reine-mère sur son
Heureux retour en Espagne.

—Le roi deSaxe.areompagiié du baron de GersdorfF, ministre
deS.M. à Londres, et des personnesde sa suite, est parti vendredi
.matin pour a lier faire uneexcursion dans le nord de l'Angleterre
et en Ecosse.— L'empereur de Russie a fait remettre 200 livres au chef de
la police de la capitale pour être distribuées aux officies de po-
lie qui ont été attachés à sa personne pendant son séjourà Lon-
dres.— La cour de Berlin a pris le deuil pour trois semaines rt
celle de Hanovre pour quinze joursà l'occasion de la mort de
S. A. R. le duc d'Angoulème.— Le mariage du prince d'Aquil.-t, frère du roi de Naples,
.avec la princesse Januai ia , sSur de l'euipereiirdu Brésil, a été
célébré ie 28 avril à Rio-Janeiro.

On écrit deJOusseldorf, 17 juin : On dit que la direction du
.chemin (Je fer de Cologne à Minden,a reçu aujourd'hui de haut
lieu l'on!rode commencer sans délai les terasseui Mis de la sec- '■

lion de Doutz au district de Dusseldorf. En même temps la di-
rection a reçu avis que le tracé de toute la ligue sera bientôt ter-
miné, et qu'en conséquence il lui faudra sans relard .commen-
cer les travaux sur tons les points'à la fois. Il parait certain que
ce nouveau chemin de Ter pourra être livré an public dans le
courant de 1 847.— On écrit d' Roue, le 12 juin à la Gazette des Tribunaux :

" La disparition du conte Roechi, d'Ancone,caissier-général
de la province, a jeté l'alarme parmi les commerç.tns, et causé
le plus grand embarras au gouvernement. Depuis la nouvelle de
la faillite d'une maison de banque de Paris, dans laquelle M.
Roechi paraît compromis pour une forte somme, celui-ci avait
formé le projet de mettre sa fortune à l'abri, aux dépens de ceux
qui avaient confiance dans sa probité ou dans sa position finan-
cière. En Conséquence , il laissa se remplir les diverses caisses
dont il avait l'administration , négocia le pins de valeurs possi-
ble, et, tous ses préparatifs faits, il vient de s'embarquer avec sa
femme sur un bateau à vapeur autrichien. Il s'était muni à l'a-
vanced'un passeport pour Venise; maison croit qu'il est allé à
Trieste, d'où il lui aura été plus facile de gagner "n lieu sûr.

»La caisse de la chambre apostolique, que M. Roechi a vidée-
jusqu'au dernier sou , contenait 215,000 francs. Mais c'est sur-
tout dans la caisse du trésor de Notre-Dame-de-Lorette, dont il
avait le dépôt , qu'il a trouvé des valeurs considérables ; il n'a
|)!.ts mênie l'ail grâce au Casino de la » ille.dont il était également
le caissier.On évalue à plus d'un million les sommes qu'il a em-
portées.

» Le go ivern- nient pontifical esta peu près à couvert parle
cautionnement ; mais les autres créanciers perdront tout, puis-
que les propriétés fmcièi/s de M. Rnçehi sont entièrement ab-
sorbées par la dot de sa j'éinme.

» Le gouvernement -fl nommé immédiatement une commission
d'enquête pour cette déplorable affaire. Elle est composée du

■4'oiHle Phili jipe Camcrata, beau-frère ('c Roechi; de M. Rey,

administrateur des biens d'apanage du duc de Leuchtenbcrg;
des banquiers Berretta et Conslanlihi.

» Les candidats pour la recette vacante par la fuite de Rocchi,
se pressent déjà enfouledaus l'antichambre du cardinal tréso-
rier-général ; mais on dit que S. Em. a répondu avec assez de
mauvaise humeuraiix diverses instances qui lui sont adressées :
« Voilà ce qu'il advient de confier les charges publiques à des
laïques. L'ambition do famille, le luxe des femmes les perd. Do-
rénavant, les caissiers du trésorseront choisis parmi les prélats
delà chambreapostolique. »

— Parmi les objets déposéschez le banquier Caccia dont la
faillite a été déclaréeà Paris le.mois dernier, se trouvait une
caisse contenant les manuscrits de lord Byron. Celte caisse qui
appartenait à Mme la comtesse Guieoioli, à qui le grand poète
l'avait léguée.a étéretirée hier des bureaux du syndic de la fail-
lite et remise à M' Mécard, fondé de pouvoirs de la comtesse.
Outre les manuscrits de tous les ouvrages de lord Byron qui ont
été publiés, il y a quelques poésies inéditescl des notes critiques
écrites par l'auteurmême de don Juan sur la plupart de sescréa-
tions.

—Les Français ne veulent point selaisser vaincre par l'Espa-
gne en fait de longévité : A M. Manuel Collier des Asturies, âgé
de 136ans, un journalde Grenobleoppose un aimablecentenai-
re, habitant uneeommunesituée près de cette ville, et qui verra
bientôt un demi-siècle couronner ses cent ans. Il est né en 1695,
au moment où Louis XIV faisait si glorieusement face à la ligue
d'Augsbourg, qui exposait la France aux efforts coalisés dj

l'Allemagne, de l'Autriche, de l'Espagne, de l'Angleterre et des
Pays-Bas. Si la Russie manque à cette liste, c'estqu'alors Pierre-
le-Grand avait à peine constitué l'empire qui devait plus lard
peser si fort sur celui de Napoléon.

Le centenairefrançais de 146ans, a pu assister à la bataille de
Malplaquet, en 1709, car il avait 14 ans à cette époque, et la
France se trouvait dans un de ces instans critiques où les mères
savent faire chez nous le seerifice de leurs derniers enfans. Il a
traversé la vieillesse orageusedu grand roi, le règne de Louis
XV, celui de LouisXVl, la république, le directoire, le consulat
l'empire, la restauratien et assiste encore au développement
de la révolution de juillet. Quel livre écrit peut valoir un pareil
livre vivant ; quelle tradition reetieillie peut valoir cette tradi-
lionparlante !

Eu 1745, glorieux souvenir de la bataille de Fontenoy, cet
enfant du Dauphins avait déjà 50 ans ; il en avait 62, quand se
livrait, cruel retour de la victoire chantée par Voltaire, la fa-
talebataille de Rosbach. Il était septuagénairequand le minis-
tre de Louis XV abandonna aux Anglais, en 1763, ces belles
colonies occidentales où le nom de la France est encore béni, où
son patois normand est. encore parlé. Il n'avait que 98 ans à la
mort du roi Louis XVI, et atteignait un siècle quand le fils du
roi martyr expirait.
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SOCIÉTÉ DES EFFETS PUBLICS, A QUATRE HEURES ET DEMIE.
Amsterdam , dimanche 2'ijuin.

Les intégrales sont restées à leurcours d'hier.
Les portugais et les colombiensétalent un peu en hausse, sur l'amélioration

qu'ils avaient, éprouvée à la dernière bourse de Londres.
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CORS AUX PIEDS
OIGNONS ET DURILLONS.

Le Taffetas Gommé de Paul Gage, est le seul qui en détruise »
racine en quelques jours, sans douleuret sans salir la chaussure. Dépôt
La Haye, chez M. Sack , nég. 6429

—s=3*£©o®î-«=-

AKTote. — The Revd. Dr. Bosworth, hoving corne over to Halland to

attend the Meeting0/the Maatschappij van Nederlaudsche Letterkunde, on
the 20 Th. instunt , and, topresent to His Majesly, the King of the Nether-
lands , a copyofthe Dutch Bible, editedby the Revd. A. van Deinse, and
printed by Dr. La Lau atLeyden , regrets thathis time is so limited , as to
render it impossible for him to gratify himselfbycalling upon his friends,
and ovenby writing t<> them, or the variousDutch socieiies ofwhich he is a
member. This hasty note is the onlyway, in which he can express the warm
<|' grateful recollection he still retoins of the very friendly attentions he
receivcd during his résidence in Hollandand the pleasure he anticipâtes in
renewinghisintercoursewith hisfriends. — In Dr. B's second édition ofhis
Originof the Dutch & their Language , which he is now preparing , he hopes
to shew his increased esteemfor his numerousDutch dj' Frisianfriends . In
answer to many inquiries , Dr. B.begs to say, thatlettersmay lie addressed
re/«'mat!Hrllariugvliet's, 95, Rotterdam,o'-9, Southnmpton-Streef,Blooms-
bury-Square , London.

Hotel desPays-Bas, Rotterdam 2lst ofJune 1844. 6438.

M*our tout un ptus huit Jours.

EXPOSITION PUBLIQUE
DE

de Saint Henri ,Empereur d'Allemagne,
DONNÉ PAR CE VAILLANT PRINCE DANS L'AN 1019, A LA

CATHÉDRALE DE BASLE.

Il a plu à S. Majesté d'ouvrir la souscription par laquelle le propriétaire
actuel soumet aux Tètes

Couronnées,

Princes-Souverains de l'Europe, Ec-
clésiastiques et

Séculiers,

el à tous les Seigneurs de la

Chrétienté,

—" finale-
ment an mondereligieux et artistique un plan par lequel cet inappréciable
joyauxdu onzièmesiècle, doitêtre restitué au culte ou au domaine desbeaux-
arts.

L'exposition a lieu chez M. lïendrikse , JVieuwen Boe-
len, Prix d'entrée : Jusqu'à cinq heures de relevée à fl. 0.90 et depuisci'n
jusqu'àsept etdemie fl. 0.40. 6426.

Annonce perpétuelle Grutis,
Avis aux propriétaires d'Hôtels, etc. — L'éditeur d'un

ouvrage qui paraîtra incessamment sous le titre de: Mie Gluide indis^
pensable de l'étranger sur les chemins de fer et
dans lesprovinces delaWéerlande , prie MM. les proprié-
(airesdesim'/ici/rawxhôtelsetcafésdons les villes de 1",de%à et de 3eordre ,
de lui envoyer FRANCO soit leur carte , soit leur nom et celui de leur établis-
sement , s'ils désirentquemention en «oit faite dans l'ouvragesusdit , ce qu
constituera pour euxune annonceperpétuelle.

Nota. Adresser l'information demandéeau- bureaiidu JournaldeLa Haye,
sous les initialesA. %. Toute lettre non affranchie serarefusée.

LA HAYE , choz Lcopold LSbenbcrg, Lage Nieutosti»
Dûp'-t-géiiéral à Amsterdam chez M. SciiooneveU) et '*'Beur'ssteeg; rtà Ilotterdam,rhvv S. v»nR.etn

Shokck,

Hoof
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